
Martigny, lundi 9 septembre 1940. 80me année Ko 105. 

LE CONFEDERE 
ORGANE DES LIBÉRAUX-RADICAUX VALAISANS Paraissant à Martlgny, /es lundi, rn»rcr&dl e f vmndr+di 

SUISSE t Un an Fr. 8.— 
Avec ..Bulletin officiel" Fr. 12.50 
COMPTE DE CHÈQUES POSTAUX Il o SB 

PRIX D'ABONNEMENT : 
ETRANGER i Un an Fr. 16.-
Avec ..Bulletin officiel" Fr. 21.-

(Expidltlon taie foie par tanaint ensemble) 

Joindre 20 et. en timbres poste à toute demande de changement d'adresse 

TÉLÉPHONES 
RÉDACTION «.081 
ADMINISTRATION, ABONNEMENTS, ANNONCES 

MARTIGNY 61.031 
PUBLIC1TAS S. A., SION 236 

A n n O n C e S (le mm. ligne ou ion espace) CANTON) Be t j SUISSE : 10c t [ ETRANOER : 10et 

RéClameS (lemm.) CANTON: 20 et ; SUISSE: M e t ; ETRANOER: Met. 

AVIS MORTUAIRES 
(2 colonnes) • 20 e t 

w Compte de Chèques postaux 
Il c 485. Slon 

Régie des A n n o n c e s : PUBLICITAS S. A.. S lon et Mar t igny, A v e n u e de la Gare, et s u c c u r s a l e s d a n s t ou tes les pr inc ipa les v i l les su i sses . 

Pas d'impôt sur les vins 

Pour prendre date... 
On lit dans la « Revue » de mercredi : 
On vient d'être informé qu'une organisation 

ouvrière, celle qui réunit les évangéliques, propo­
se la réintroduction d'un impôt sur les vins indi­
gènes. Le jus de la vigne serait, paraît-il, la bois­
son réservée aux couches les moins malmenées de 
la population ; pour éviter aux vignerons le con­
tre-coup d'une dîme que l'on voudrait rééditer, 
on leur promet de mettre à contribution les con­
sommateurs... On connaît la chanson. 

Il peut paraître superflu de revenir sur un pro­
blème résolu. Les temps que nous vivons, les dé­
penses astronomiques faites, engagées ou à enga­
ger pour la sauvegarde de tout ce que nous avons 
de précieux, sont propices aux découvertes, à la 
fantaisie, — même et surtout fiscale — aux mé­
dications merveilleuses, en un mot à l'extraordi­
naire. Il n'est pas impossible que des esprits tor-
tus et quelques fanatismes conjugés tentent de 
« rétablir l'équilibre des finances » en faisant pe­
ser sur le vin le poids d'une problématique con­
valescence fiscale et fédérale. On en a vu bien 
d'autres. 

Afin que nul n'en ignore et qu'un silence ap­
paremment complice ne laisse pas conclure à un 
demi-consentement, il faut redire et proclamer 
que le peuple de chez nous est moins disposé que 
jamais à la réimpression d'une mauvaise histoire 
dont il n'approuve ni le fond ni la forme, ni le 
commencement ni la fin, ni le caractère ni les 
illustrations ; i'1 faut que l'on sache que cette hos­
tilité est absolue et définitive, qu'aucun prétexte 
ne saurait justifier aux yeux des Romands le re­
nouvellement d'une plaisanterie qui faillit tour­
ner à la bagarre... Aucun prétexte. 

Il n'est pas besoin d'insister sur la situation du 
vignoble après les tristes années que l'on sait, ni 
de marquer l'inopportunité du moment — que 
l'on choisit en plein risque de sous-consommation 
— et le maigre rapport d'un impôt sur le vin, ni 
de reprendre d'autres objections de principe que 
l'on connaît pour les avoir entendues mille fois 
il n'y a pas si longtemps encore. L'intelligence et 
le cœur trouvent largement leur compte à l'atti­
tude d'opposition résolue de notre peuple. 

On ose espérer que nul ne repêchera la propo­
sition des syndicats évangéliques, que le problè­
me — s'il en fut jamais un — de l'impôt sur les 
vins indigènes sera passé, une fois pour toutes, 
par profits et pertes ; il ne saurait lui être fait de 
sort plus digne de son indignité... 

n In Memoriam 
section « Souvenir valaisan » 

* * 

Le Comité de cette association en faveur des 
familles des soldats valaisans morts au service 
de la Patrie, adresse, comme chaque année, aux 
autorités civiles et militaires, aux amis de notre 
Armée, ainsi qu'à tous ses membres et fidèles do­
nateurs, un bref appel ; voici celui que nous ve­
nons de recevoir : 

Des hommes de confessions, de langues diver­
ses et de toutes les armes, mais tous réunis sous 
le même étendard meurent chaque jour au servi­
ce du Pays. Peut-on rester insensible à la dou­
leur des mères, à la détresse des femmes et des 
enfants ? 

In Memoriam se penche journellement sur 
toutes ces peines, apportant une aide matérielle 
et morale à la reconstruction des foyers désem­
parés. 

In Memoriam, c'est l'entr'aide organisée, c'est 
le peuple suisse pansant ses propres blessures. 

Du 28 août 1939 au 1er août 1940, 26 nouveaux 
noms sont venus s'ajouter à la liste glorieuse du 
devoir, 22 enfants orphelins et 13 vieux parents 
sont ainsi laissés privés de leurs soutiens. 

Notre caisse doit donc faire face à une aug­
mentation de dépenses, cet été déjà la colonie re­
çut durant 2 mois, gratuitement, 13 petits orphe­
lins. 

Augmentation de nos dépenses, certes, mais 
aussi augmentation de nos ressources, car vous 
saurez nous comprendre et, comptant sur vous, 
nous regardons l'avenir avec confiance. 

D'avance nous vous exprimons notre profonde 
gratitude. 

Réservez aussi bon accueil aux «Calendriers 
In Memoriam » qui, chaque automne, sont ven­
dus par les soins de Sécuritas dans tout le canton. 

Au nom du Comité : le président, Col. 
Morand ; le secrétaire, Cap. Pignat ; le 
caissier, PU. Luy. 

APPEL A NOS AGRICULTEURS 

Pourquoi sécherons-nous davantage de fruits ? 
En passant... 

Un monde en révolution 
De nombreuses raisons justifient aujourd'hui 

un accroissement du séchage des fruits et des lé­
gumes. Nous nous bornerons à souligner les trois 
suivantes, qui nous paraissent particulièrement 
importantes : 

1. Le séchage est le meilleur mode 
d'utilisation des excédents. 

L'agriculture suisse se doit, vis-à-vis du peuple 
et de la nation, de produire les plus fortes quan­
tités possibles de substances nutritives pour l'hom­
me et les animaux. Une fois de plus son rôle de 
nourricière du pays passe au premier rang des 
préoccupations. « Pas un mètre carré de terrain 
ne doit rester inutilisé ! » a-t-on entendu procla­
mer dans les conférences ou lu dans les instruc­
tions des autorités. C'est fort bien, mais il est une 
recommandation qui ne le cède en rien en impor­
tance et qui est peut-être plus compréhensible 
encore, et c'est celle-ci : « Ne rien laisser se per­
dre ni se corrompre ! ». 

En dépit de tous les efforts faits pour guider 
la production, de toutes les peines prises par les 
organisations de la branche et du commerce, il 
peut arriver que des excédents subsistent dont il 
est difficile de tirer judicieusement parti. Le 
pouvoir d'absorption des fabriques de conserves 
est limité, et il en est de même de la stérilisation 
dans les ménages. Pour ce qui est des fruits, il est 
souvent, précisément dans les fermes, de petits 
excédents dont on ne sait presque pas comment 
il faut tirer parti, indépendamment du fait que 
les pommes douces, par exemple, ne peuvent être 
livrées aux cidreries. Dans ces cas; le seul moyen 
judicieux d'utiliser ces excédents consiste à les 
sécher \ et il en va de même des' légumes. 

Chaque ferme doit tout d'abord sécher au 
moins pour ses propres besoins, et, si elle peut 
faire davantage, éventuellement pour le marché. 
Si elle entend fournir ce dernier, elle ne doit le 
faire que sous la forme de produits de tout pre­
mier choix, et se garder de croire, à l'instar d'au­
cuns, que tout est bon à l'heure actuelle. A vou­
loir l'ignorer elle s'exposerait aux mêmes expé­
riences fâcheuses que celles faites lors de la der­
nière guerre. 

2. Les produits du séchage conviennent fort 
bien pour constituer des provisions. 

Le procédé de la conservation par séchage se 
fonde sur le principe de l'élimination de l'eau du 
produit à traiter. On supprime ainsi l'un des élé­
ments les plus essentiels à la vie des bactéries 
qui, d'une façon ou d'une autre, peuvent déter­
miner la décomposition des tissus. Il s'ensuit que 
les fruits ou les légumes bien séchés sont d'une 
conservation pour ainsi dire illimitée et convien­
nent tout particulièrement pour la constitution de 
conserves. On dispose, dans chaque ferme, de lo­
caux où il est possible de conserver de façon ju­
dicieuse les produits séchés ; ici et là, on possède 
encore des bahuts servant spécialement à ces fins. 

En outre, le contrôle des provisions est simple. 
Nous croyons qu'il est superflu d'ajouter que les 
fruits et les légumes séchés peuvent s'utiliser de 

') Le Confédéré a déjà publié dans son Ko du 
16 août dernier un article soulignant l'importan­
ce particulière que revêt cette année le séchage 
des fruits afin d'assurer Vapprovisionnement du 
pays pour cet hiver lequel se réserve plein d'incon­
nus par suite de cette terrible guerre qui a tout 
l'air de durer... 

nombreuses manières. On peut ainsi varier de ! 

façon agréable les menus, et se servir de ces pro­
duits en tout temps pour remplacer des articles ' 
chers ou rationnés. Combien la paysanne ne se-
ra-t-elle pas heureuse de trouver, en pleins tra- ' 
vaux de printemps ou en pleine fenaison, un ali­
ment déjà prêt et qu'elle n'aura plus qu'à faire 
cuire. 

3. Les fruits et les légumes séchés sont 
d'un usage particulièrement économique. 

On a souvent reproché à l'agriculture et aux 
organisations de mise en valeur de procéder dans 
des proportions beaucoup trop faibles au séchage 
en vue de la vente. Jusqu'ici, tout au moins, il 
était possible de repousser ce reproche parce que 
le prix de revient de produits indigènes séchés de 
façon industrielle était supérieur au prix de ven­
te des produits étrangers concurrents. Ce n'est 
plus le cas aujourd'hui, car dans ce domaine l'in­
dustrie électrique suisse a fait un sérieux effort2). 

En outre, chaque ménagère peut sécher ses 
fruits elle-même ; car pour qui sait tirer parti de 
ïaçon intelligente de l'excédent de chaleur déga­
gée lors de la cuisson, du chauffage, et surtout 
lors de la panification, le coût du combustible est 
nul dans l'opération du séchage. 

Les fruits et les légumes séchés n'ont pas seu­
lement l'avantage de revenir à très bon compte, 
mais aussi celui de permettre à la ferme d'élar­
gir considérablement son approvisionnement par 
ses propres moyens. Combien d'achats d'épicerie 
ne supprime-t-on pas lorsque, dans la saison pau­
v re en produits frais, on peut recourir aux réser­
ves accumulées au bon moment ! Lisez par exem­
ple, si vous en doutez, les livres de Gotthelf, ou 
consultez les renseignements que fournissent à cet 
effet les recherches auxquelles procède le Secré­
tariat des paysans suisses à l'aide des comptabili­
tés agricoles ,et vous ne manquerez pas de nous 
approuver. N'oublions pas, paysans et paysannes, 
que chaque centime qui n'est pas dépensé est éco­
nomisé, et que la fermière qui s'entend à confec­
tionner des produits séchés de qualité pourra 
inscrire au compte de son ménage une recette 
bienvenue, ou, ce qui lui sera également agréa­
ble, un appoint d'argent de poche non moins fa­
vorablement accueilli. 

Agriculteurs, producteurs de fruits et de légu­
mes, à vous de tout mettre en œuvre pour que 
la recommandation qui vous est faite d'accroître 
le séchage des fruits ne reste pas un vain mot ! 
— T (OP) 

) A ce propos, nous estimons utile de rappeler 
que dans le Confédéré du 16 août nous insistions 
sur cette importante question en écrivant ce qui 
suit à propos du séchage que chaque ménage peut 
faire dans son fourneau-potager électrique : 

« C'est là à notre ayis une initiative qui méri­
te d'être soutenue et encouragée, d'autant plus 
que l'on peut se procurer les claies de séchage à 
bon compte dans le commerce et chez les instal­
lateurs d'appareils électriques. Or, le séchage des 
fruits revient aujourd'hui à une dépense mini­
mum. Ainsi, de renseignements obtenus à source 
sûre, nous pouvons déclarer par exemple que pour 
les pommes coupées en tranches, la dépense re­
vient à 0,8 kwh. par kg. de fruits frais, pour les 
abricots 1,4 kwh. et pour les haricots 1,8 kwh. » 

Chaque commune peut également imiter la mu­
nicipalité de Brougg (Argovie) qui vient d'inau­
gurer une installation pour le séchage de fruits, 
laquelle est à la disposition de la population. 

Un exploit de Pacha • • • 

Pacha est un beau grand chien-loup, au ma­
gnifique pelage fauve. Très intelligent, il rend 
de nombreux services à son maître. C'est ainsi 
que, tous les matins, il va lui chercher son jour­
nal. Pour ce faire, il doit parcourir quatre à cinq 
cents mètres jusqu'au carrefour de la rue, où se 
tient le marchand ambulant. 

Ce matin, il part, relevant bien la tête, imbu 
de son importance. Il a écouté, sans sourciller, les 
recommandations de son maître : « Tu seras sa­
ge, tu ne courras pas après les minons ». Car il 
faut bien l'avouer, si Pacha est un brave chien, 
obéissant et affectueux, les chats n'ont pas l'heur 
de lui plaire et il leur fait une guerre sans merci. 

Bref, sans incident, il arrive au lieu où se 
trouve habituellement le marchand de journaux. 
Le pliant, les journaux sont là, mais de mar­
chand, aucun. 

Depuis^ deux ou trois ans que Pacha fait cette 
course, c'est la première fois que pareille aven­
ture se produit. 

Surpris, le chien flaire les journaux, le pliant, 
en fait deux fois le tour et s'assied un instant. 
Puis, ne voyant personne venir, estimant sans 
doute qu'il a assez attendu, surtout ne voulant 
pas rentrer bredouille, hop ! d'un coup de gueule, 
il attrape un paquet de journaux. 

Et, branlant la queue, très fier de son exploit, 
il rapporte à son maître 23 exemplaires... seule­
ment du journal désiré ! 

Brave Pacha tout de même ! Andrée. 

(Du Courrier de Vevey et de la Tour-de-Peilz) 
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L'ADMINISTRATION. 

// vient de s'écouler un an de guerre, un an déjà 
qui fut lourd de malheurs, de deuils et de ruines. 

Sa seule évocation nous remplit de tristesse et de 
crainte. 

Il y a quelques jours un préfet d'un district vau-
dois qui s'était occupé des réfugiés français nous ra­
contait leur exode en Suisse : 

Son récit dépassait en horreur tout ce qu'on peut 
imaginer. 

Une femme est venue me trouver, nous disait-il, 
qui avait pris la fuite avec ses sept enfants 'et qui 
n'en possédait plus un seul. Une bombe en avait tué 
trois, lors de son évasion, plus tard elle dut en aban­
donner deux exténués sur le bord du chemin, enfin 
à la frontière elle perdit les deux derniers dans la 
cohue. 

Qu'on me rende au moins ceux-là, suppliait-elle. 
Mais comment les retrouver à travers ce monde en 

plein bouleversement ? 
Voilà un cas, il y en a des milliers de semblables. 
Foyers anéantis, époux séparés, enfants perdus, que 

de douleurs indicibles ! 
Des gens qui vivaient heureux ont connu d'un jour 

à l'autre un dénuement total, un isolement complet, 
loin de ceux qu'ils aimaient, une souffrance inconso­
lable. 

Et c'est à ce moment-là que s'ouvre, avec une deu­
xième année de guerre, un nouveau cercle de l'enfer. 

Combien de temps ce cauchemar va-t-il durer ? 
Trois ans, pensait l'Angleterre. 
Dans le discours qu'il vient de prononcer, le chan­

celier Hitler déclcare ouvertement que le Reich tien­
dra cinq ans s'il le faut. 

Quant aux conditions dans lesquelles il combattra 
désormais, il ne veut pas cacher quelles seront im­
pitoyables. 

Ainsi ce que l'on pouvait redouter s'accomplit sous 
nos yeux : un déchaînement de barbarie à ce point 
brutal qu'il n épargnera pas plus les soldats que les 
populations sans défense. 

Tous ceux qui seront pris dans la tourmente éprou­
veront dans leur chair et dans leur esprit l'épouvan-
tement de la mort. 

Ecoutez le chancelier Hitler : 

« Tandis que l'aviation anglaise jette deux ou trois 
ou peut-être quatre mille kilos de bombes, nous en 
jetterons en une nuit 150, 180, 300, 400 mille kilos 
et plus. Quand les Anglais déclarent qu'ils exécute­
ront de grandes attaques sur nos villes, nous répon­
drons que nous raserons les leurs. » 

Si la loi du talion était cruelle avec son « œil pour 
œil, dent pour dent », que penser de la loi qu'on met 
en honneur aujourd'hui et qui permet de rendre le 
mal au centuple ? 

Il y a des chroniqueurs qui ne découvriront dans 
ce langage agressif qu'un effet de propagande et qui 
ne prendront pas ces avertissements au pied de la 
lettre. Qu'ils se méfient : 

Quand l'homme a déclenché un cataclysme, il ne 
lui appartient pas de l'arrêter à volonté ni de cana­
liser les forces du mal. 

Ce qu'il dit, Hitler sera obligé de le faire. 
Il l'a d'ailleurs senti lui-même assez profondément 

pour tenter auprès de son adversaire une démarche 
pacifique. 

A présent que tout accord serait vain dans la paix, 
c'est dans la guerre exclusivement que se jouera le 
sort du monde. 

Hitler ne reculera pas, car il ne peut plus reculer. 
Sûr de sa force, il se complaît au sarcasme et à l'i­

ronie en attendant de passer à l'action : 

« Si l'on nous demande avec curiosité en Angleter­
re, parce que l'on y est curieux, pourquoi ne venez-
vous pas, je réponds : tranquillisez-vous, nous ve­
nons. » 

Le dictateur allemand, jusqu'à présent, a réalisé 
ce qu'il avait annoncé par avance et l'on aurait tort 
de ne pas prendre au sérieux ses paroles. 

Il passera certainement à l'offensive à l'heure où 
elle lui semblera propice. 

Hitler tourne en dérision l'Angleterre et ses alliés 
symboliques : 

* Elle comptait, tout d'abord, sur le général Révo­
lution pour réduire à merci le Reich, puis sur le gé­
néral Faim, et finalement sur le général Hiver. 

» Les Anglais, conclut Hitler, ne devraient pas ou­
blier leur général le plus important : le général Bluff 
et l'élever au grade de feld-maréchal, car c'est leur 
seul allié solide. » 

Et l'orateur lance alors ce trait qui doit correspon­
dre à son sentiment intime : . 

(Suite en 2me page) 



L g C O N F E D E R E 

Un monde en révolution 

(Suite de la 1ère page) 

« Lorsque l'heure aura sonné, nous remplacerons 
les trois généraux précités par le général Action et 
nous verrons lequel est le meilleur. » 

On se demandait si l'Allemagne allait abandon­
ner la guerre-éclair pour la guerre d'usure. 

La réponse est venue, elle apparaît à la fois nette 
et tranchante : il faut s'attendre à un assaut fou­
droyant des soldats allemands sur l'Angleterre. 

Tout permet de supposer qu'il ne tardera guère et 
que les raids aériens actuels ne seront qu'un prélude 
à une action plus vaste. 

C'est une lutte à mort qui met l'Angleterre et l'Al­
lemagne aux prises. 

Hitler avait affirmé déjà que ce serait l'un des 
deux pays qui sombrerait définitivement. Il le répète 
encore : « Je préfère maintenant combattre jusqu'à ce 
qu'une décision absolument nette intervienne enfin. 
Cette décision ne peut aboutir qu'à l'anéantissement 
d'un régime de misérables excitateurs à la guerre et à 
l'instauration d'un ordre interdisant à une nation de 
tyranniser toute l'Europe. » 

Ces propos, on se dispensera de les commenter, 
mais c'est le plan du Reich qu'ils révèlent. 

A ce titre, il convient de ne pas les oublier. 
Si l'on pouvait espérer, il y a un mois, une limita^ 

tion du conflit, cet espoir maintenant sombre à son 
tour, ha guerre à outrance apparaît dans son am­
pleur, elle se poursuivra jusqu'au bout, jusqu'à l'ex­
termination de l'un des deux ennemis en présence. 

Quant à l'Allemagne, elle est décidée à rallier le 
monde entier à l'évolution qu'elle opère. 

Hitler le clame à voix haute : « En ce qui me con­
cerne, je suis convaincu que cette évolution appar­
tient à l'avenir. Je suis convaincu que les Etats qui 
ne s'associeront pas à cette évolution s'écrouleront 
tôt ou tard.» 

Enregistrons cette opinion. La deuxième année de 
guerre apportera sans doute au monde un boulever­
sement aussi profond que la première et la paix reve­
nue, on va se retrouver dans un continent changé. 

Nous allons connaître en quelques mois plus de 
transformations que n'en vit naître un siècle. 

Ce qui sévit, ce n'est pas seulement une guerre, 
c'est une révolution, ainsi que l'a démontré Gonza-
gue de Reynold, et cette révolution se déroulera d'au­
tant plus violemment qu'on la conduit par des moyens 
modernes. A. M. 

S a x o n . — Au chalet du Ski-Club. — On a 
beaucoup causé, l'on cause énormément et l'on 
causera encore longtemps du chalet du Ski-Club 
de Saxon. L'on se souvient de la petite fête du 
mois de novembre dernier qui avait réuni là-haut 
tous les membres du club pour recevoir du pré­
sident du comité de construction ce chalet qui est 
aujourd'hui à l'ordre du jour. Ces membres dé­
sirent maintenant, avec la même volonté qu'ils 
l'ont construit, l'inaugurer. 

Une date, le 29 septembre prochain, sera Je 
jour de cette fête à la montagne. Fête simple par 
son organisation mais grandiose par la beauté 
des sites de là-haut. 

Le ski-club de Saxon, dont on connait depuis 
longtemps déjà son courage et sa volonté, veut 
malgré les temps incertains organiser simplement 
mais bien, et recevoir là-haut ceux qui auront 
l'immense privilège de venir inaugurer le chalet 
des skieurs. C'est ainsi que tout a été prévu, un 
comité d'organisation présidé par un promoteur 
du ski à Saxon, il y a tantôt 25 ans, un secrétariat 
général, des présidents de diverses commissions 
choisis chez des hommes décidés à bien faire. 
Quoi en bref, que tout sera organisé de façon que 
l'on puisse dire : «Là-haut, au chalet c'est bien 
chic ». 

Que l'on réserve donc ce dimanche pour une 
promenade là-haut sur la montagne. 

La commission de Presse. 

Saxon. — Nous apprenons de Saxon la mort du 
petit Raymond-Edouard, fils de notre ami Joseph 
Schweickhardt, auquel va toute notre sympathie. 

Fondation « pour la vie i l lesse ». — 
(Comm.) Malgré la mobilisation, malgré les 
lourds sacrifices qu'elle comporte, la population 
valaisanne a, l'automne dernier, répondu géné­
reusement à notre appel. Chacun a versé son obo­
le à l'œuvre de la vieillesse et la quête cantona­
le, à peine inférieure à celle de l'exercice précé­
dent, a rapporté la belle somme de 15.243 fr. 

Au moment de reprendre notre activité, nous 
estimons donc de notre devoir de remercier nos 
bienfaiteurs et collaborateurs, ceux qui ne se las­
sent jamais de donner, ceux qui ne se lassent ja­
mais de quêter ! 

Nous remercions la caisse centrale de Zurich 
qui, sur notre demande, a accordé un subside de 
5000 fr. pour l'agrandissement de l'Asile de Châ-
ble, et nous exprimons notre sincère reconnaissan­
ce à la presse qui ouvre largement ses colonnes à 
nos communiqués et nous aide à faire connaître 
notre œuvre, son but, ses besoins toujours crois­
sants. 

Un mule t dans la Navizence. — Le 
Journal de Sierre annonce que M. Othmar Cina, 
de Salquenen, descendait de l'alpe d'Arpitetta, 
sur Zinal, avec son mulet chargé de dix froma­
ges appartenant à des consorts de Salquenen. Ar­
rivé à un pont de bois, le mulet tomba dans la 
Navizence avec sa charge et disparut dans les 
flots ; on ne l'a pas encore retrouvé. 

C'est une triste aventure pour M. 0 . Cina qui 
est père de dix enfants et qui gagnait sa vie en 
faisant des transports avec son mulet. Il n'a pas 
de quoi racheter une nouvelle bête. 

Dans un cas pareil, il est souhaitable que la 
générosité publique se manifeste et qu'un petit 
comité organise une collecte en faveur de cette 
famille. (Réd. Appuyé.} 

N&sjveiies du Vaials 
Les assises des industriels valaisans 

à Monthey. 
On nous prie d'insérer : 
Les industriels valaisans ont tenu samedi leurs 

assises à Monthey sous la présidence de M. Cor-
boz, directeur des Services industriels de la ville 
de Sion. 

Le procès-verbal adopté, le rapport sur l'acti­
vité de la Société examine la situation actuelle et 
développe toutes les ressources qui se trouvent 
dans le verbe agir : production, débouchés, ex­
ploitation qui aboutissent en somme à un autre 
verbe, celui de tenir. 

Relevons du rapport de M. l'avocat Bruttin, se­
crétaire : 

« Que deviendra notre économie dans cette nou­
velle situation ? » Je crois qu'il est inutile et même 
néfaste de vouloir faire des pronostics, déclare 
l'orateur. Au lieu de porter sentences et conseils 
sur les problèmes d'économie internationale où 
nou ne pouvons rien, que chaque industriel s'oc­
cupe ave toute son énergie à maintenir et à adap­
ter son industrie, à tenir le coup et à faire tout 
pour que le travail continue. : 

Cette péroraison est très bien accueilile. 
A midi exactement la partie officielle est dé­

clarée close. 
Le banquet, servi par un personnel stylé, à l'hô­

tel du Cerf, fut une véritable révélation. Et si les 
restrictions arrivent demain, nous nous souvien­
drons longtemps encore du vol-au-vent de cham­
pignons à la Parisienne et des Pintadons rôtis à 
la broche arrosés de Dôle et de Moulin-à-Vent 
qui ont parfaietment bien convenu à notre esto­
mac délicat. 

L'excursion à Planachaux par un temps admi­
rable fut une merveille. 

Au retour à Champéry, au cours d'une colla­
tion, M. le conseiler d'Etat Cyrille Pitteloud, dans 
une magnifique improvisation, rappela que le 
Conseil d'Etat et les Industriels doivent actuelle­
ment collaborer et étudier ensemble tous les pro­
blèmes intéressant le canton. 

Le Gouvernement est prêt à consentir à tous les 
sacrifices nécessaires pour venir en aide au chô­
mage mais n'entend pas cependant gaspiller les 
deniers de l'Etat. Dans sa péroraison, l'orateur 
s'écrie : Messieurs, restez confiants, ne faites pas 
actuellement de grands projets, mais unissez-vous 
pour faire face aux événements qui nous attendent 
et qui auront une grande répercussion sur les des­
tinées du pays. 

Je bois mon verre, déclare M. Pitteloud, à la 
prospérité des industriels du Valais, prospérité de 
laquelle dépend en grande partie l'avenir du can­
ton. 

Notre chef du Département cfe Justice est lon­
guement applaudi'/ *• -;;-v>-~;—-> 

Mais le temps passe. Il faut quitter Champéry 
et ses sites enchanteurs. C'est le retour à Mon­
they et le départ par les derniers trains de la soi­
rée. 

Mentionnons en terminant que parmi les per­
sonnalités invitées à cette belle manifestation, 
nous avons reconnu : M. le conseiller d'Etat Cy­
rille Pitteloud, M. le colonel-brigadier Schwarz, 
M. de Werra, vie-président de Sion, les délégués 
de la commune de Monthey, le directeur du che­
min de fer Month'ey-Champéry, etc. 

H. F. 

N. B. — L'usine de Monthey de la Société pour 
l'Industrie chimique à Bâle et là manufacture de 
tabacs et cigares de Monthey avaient tenu à of­
frir un souvenir à chacun des participants. Cette 
généreuse attention a trouvé l'approbation géné­
rale. 

M o n t h e y . — La montre en or de la Ciba. — 
Parmi les récents bénéficiaires du cadeau jubi­
laire de la Ciba, se trouve M. Léon Didier, por­
tier de l'Usine de Monthey auquel vont nos sin­
cères félicitations. 

— Société du Battoir. — Les producteurs de 
blé de Monthey et environs réunis dans la salle 
du Cinéma Mignon se sont constitués en société 
coopérative pour l'achat! et l'exploitation d'une 
batteuse-botteleuse destinée à remplacer l'an­
cienne machine usée. 

Le Comité de la Société a été constitué comme 
suit : 

Président : M. Edouard Donnet, de Joseph ; 
secrétaire-caissier : M. André Girod ; membres : 
MM. Edouard Vannay, Emile Devànthey, Claude 
Donnet-Descartes. 

M. le président Delàcoste, présent à la réunion, 
a prodigué ses conseils aux producteurs de blé 
pour la création de leur société, montrant ainsi 
l'intérêt que les pouvoirs publics attachent à la 
question. 

T r a n s f e r t d e s e r v i c e s . — Les bureaux 
du service cantonal des contributions sont trans­
férés dès le 3 septembre 1940 dans l'aile est de 
l'Hôtel du gouvernement, 1er étage : bureau du 
chef de service, No 43 ; bureau des contrôleurs 
de l'impôt, No 44 ; bureau des experts (juriste et 
comptable) No 45 ; bureau de la contribution de 
crise, No 46 ; secrétariat, No 47. 

L'ouverture de la chasse. — C'était 
samedi l'ouverture de la chasse. De nombreux 
amateurs sont partis dès avant l'aube pour par­
courir les régions du canton connues comme les 
plus giboyeuses. Mais, si le gibier était suffisant, 
l'état du sol, trop sec, gêna considérablement le 
travail des chiens et les résultats de cette pre­
mière journée furent assez décevants pour nos 
disciples de Saint Hubert. 

Chez les mutualistes valaisans 
Les délégués des Sociétés de Secours mutuels 

du Valais se sont réunis samedi à Sierre, en as­
semblée annuelle, sous la présidence de M. Au­
guste Sauthier, vice-président. 

Les délégués approuvèrent, sans discussion, le 
protocole de la dernière assemblée générale, ain­
si que l'excellent rapport de gestion présenté par 
le Comité central. Les comptes de 1939 furent 
adoptés également. 

L'ordre du jour prévoyait la nomimtion d'un 
membre du Comité central en remplacement du 
regretté et dévoué président que fut M. Benja­
min Meizoz, auquel un hommage ému fut rendu 
au cours de la séance. M. Auguste Sauthier fut 
nommé à l'unanimité président de la Fédération 
des Sociétés de Secours mutuels e' M. Georges-
Emile Bruchez, de Saxon, fut appelé aux fonc­
tions de membre du Comité central. Nous ne dou­
tons pas que ces choix so ent très heureux et nous 
tenons à apporter ici les félicitations et les vœux 
de notre journal. 

Cette assemblée, menée avec brio et célérité, 
fut close par un banquet en commun servi à l'hô­
tel Terminus et par une promenade délicieuse 
dans le cadre idyllique de Crans-Montana et dans 
la douceur d'une journée lumineuse et éphémère. 

v. d. 

(Note de la réd.) Un confrère ayant été chargé 
de la rédaction du compte rendu destiné à la 
presse nous publierons cet article aussitôt reçu. 

Nous donnerons également dans un prochain 
numéro un aperçu de l'intéressanfe conférence 
faite dimanche par M. Maurice Charvoz. de Ba­
gnes, sur « le cancer », conférence qui fut vive­
ment applaudie par les 250 délégués présents. 

Un camion contre une grange. — 
Un lourd camion, piloté par M. Marc Cuénod, 
circulant à Conthey-Place, est sorti de la chaus­
sée pour une cause inconnue et est venu se jeter 
contre une grange appartenant à M. Félicien Roh. 
Le choc fut extrêmement violent et le bâtiment fut 
en grande partie détruit. Les dégâts sont appré­
ciables. La brigade mobile de Sion s'est rendue 
sur les lieux de l'accident pour procéder aux cons­
tatations légales. 

Un incendie aux Mayens de Con-
t h e y . — L'autre soir, un incendie à éclaté dans 
les Mayens de Conthey et une grange a été dé­
truite. On ignore les causes de ce sinistre. La gen­
darmerie avisée a dépêché sur les lieux un agent 
qui ouvrira une enquête. 

M o n t a n a . — Les malades de la clinique mi­
litaire de Montana ont eu le plaisir d'entendre le 
samedi 7 crt. la fanfare du bat. 6. Sous l'experte 
direction de l'appointé F. Rey de Chermignon ces 
musiciens donnèrent aux patients l'occasion d'ap­
précier les plus beaux morceaux de leur répertoi­
re qui, soulignons-le, est très riche et très varié. 
Ce fut pour les malades, pendant une heure et 
demie, un agréable dérivatif à leur « traintrain » 
quotidien. 

Aussi se joignent-ils tous pour vous remercier, 
vous appointé Rey et vous chers musiciens, de vo­
tre délicate attention. R. 

R i d d e s . — 55 ans de mariage. — Les époux 
Albert Morand, à Riddes, ont fêté hier, entourés 
de leurs nombreux enfants et petits-enfants, le 
55me anniversaire de leur mariage. M. et Mme 
Morand sont encore tous deux en excellente santé. 

Nous leurs présentons nos meilleurs vœux de 
circonstance. 

L e s n o t a i r e s v a l a i s a n s . — On nous 
écrit : Les notaires liront avec intérêt la thèse de 
doctorat que Me Jacques de Riedmatten vient de 
publier. Nous ne voulons pas ici la résumer ni en 
montrer les qualités juridiques. Nous nous borne­
rons à louer son inspiration morale et la ferme 
conception du devoir professionnel que l'on y 
trouve. Le notaire apparaît tel qu'il doit être : 
non seulement une machine à écrire, mais un 
conseiller des parties soucieux d'équité, de scrupu­
leuse honnêteté et capable, par des connaissan­
ces juridiques non seulement approximatives, d'é­
clairer qui s'adresse à lui. 

La nouvelle loi sur le notariat est en chantier. 
Si la guerre ou d'autres raisons ne paralysent pas 
trop notre activité législative, elle pourra entrer 
prochainement en vigueur. 

Le travail de Me Jacques de Riedmatten ap­
porte un concours efficace à cette réforme pré­
parée avec minutie et fermeté par un juriste trop 
souvent incompris, M. le professeur Antoine Fa-
vre. L. P. 

S i o n . — Ceux qui s'en vont. — Samedi est 
décédé, à Sion, après une courte maladie, M. Jo­
seph Gay, comptable à la commune de Sion. Le 
défunt, âgé de 58 ans, était un fonctionnaire zélé, 
aimé de ses chefs. Toujours prêt à rendre service, 
M. Gay sera regretté de tous ceux qui avaient à 
faire à l'Hôtel de Ville. 

Son ensevelissement aura lieu demain mardi 
à Sion. 

Aux proches dans le deuil vont nos sincères 
condoléances. 

Quand la femme 
fait un travail d'homme 

Beaucoup de femmes, obligées de remplacer un mari 
ou un frère mobilisé, fournissent aujourd'hui un travail au-
dessus de leurs forces. Pour « tenir », qu'elles prennent donc, 
avant les repas, un verre à madère du délicieux vin fortifiant 
Qu'elles prépareront elles-mêmes en versant un flacon de 
Qulntonlne dans un litre de vin de table. La Quintonine donne 
de l'appétit, enrichit le sang, nourrit les muscles et fortifie les 
nerfs. 1 fr. 95 seulement le flacon. Ttes Phles. 

HiAKïlCrlï 
Calibreurs pour fruits 

Les membres du Syndicat de producteurs de fruits 
de Martigny sont informés qu'ils peuvent se procurer, 
au prix de revient (1 fr.) des calibreurs à 4 diamètres 
pour pommes et poires, auprès du caissier du Syndicat 
J. Pillet. 

La réouverture des écoles primaires 
La réouverture des Ecoles primaires aura lieu pour 

Maitigny-V;]le lundi 16 septembre à 8 heures. 

lies journées des juristes suisses 
€i Zurich 

Les journées des juristes suisses ont commencé 
hier après-midi, en l'Aula de l'Université, sous la 
présidence de M. Plinio Bolla, juge fédéral, et 
président de la Société suisse des juristes. Il a rap­
pelé l'activité et les mérites du conseiller fédéral 
Motta, et salué parmi l'assistance MM. Baumann, 
conseiller fédéral, et Haeberlin, ancien conseil­
ler fédéral. On notait également la présence de 
représentants du Tribunal fédéral, du Tribunal 
fédéral des assurances, du Conseil d'Etat et du 
Conseil municipal de Zurich. M. Jagmetti, pré­
sident du comité d'organisation, montra l'impor­
tance de ces journées à une époque où il est né­
cessaire que l'idée de droit s'affirme. 

Soixante-quinze mille cyclistes 
à Genève 

On compte actuellement 74,900 cyclistes à Ge­
nève, soit 7000 de plus qu'il y a un an et 25,000 
de plus qu'en 1938. 

Par contre, sur les 14,700 véhicules à moteur 
que comptait le canton, les six mille automobilis­
tes des catégories C et D, atteints par les restric­
tions d'essence, ont déjà rendu ou sont sur le 
point de rendre leurs plaques. 

Nouvelle mise sur pied de troupes 
Le Conseil fédéral a décidé d'appeler sous les 

drapeaux pour le 16 septembre le bataillon terri­
torial 187 qui est destiné à remplacer le bat. ter. 
195. 

Tractanda de la session d'automne 
Dans sa séance de vendredi, le Conseil fédéral 

a approuvé la liste des objets en délibération pour 
la session d'automne des Chambres fédérales, qui 
commence le 16 septembre. Il y a 89 objets. 

Après le passage des avions 
Un parachute de soie trouvé au Jura bernois 
On a découvert sur la Montagne du Droit, en 

dessus de Sonceboz, un parachute de soie, mesur 
rant 5 m. 30 de diamètre, qui avait été utilisé 
dans la nuit du 4 au 5 septembre par des avia­
teurs anglais afin de mettre en action une fusée 
éclairante. 

lia crise des garages 
Les circonstances actuelles ont provoqué une 

crise très grave chez tous ceux qui vivent de l'au­
tomobile. L'Union des garagistes suisses, dont le 
siège est à Berne, a adressé à ses diverses sec­
tions une circulaire les invitant à réunir leurs 
membres pour examiner la situation. 

Le comité central de l'Union se propose de con­
voquer prochainement une grande manifestation 
à Berne. Il s'agirait de mobiliser à cette occasion 
tous ceux qui vivent de l'automobile, soit pa­
trons, employés et ouvriers. 

Du ri» suisse 
On a réussi à acclimater cette denrée dans la 

vallée du Rhin, sur le territoire du canton de St-
Gall, et cette première tentative s'annonce pleine 
de promesses. Précisons toutefois que ce riz, de 
la qualité dite Sargo, est destiné exclusivement à 
la nourriture du bétail, mais que sa tige, qui peut 
atteindre 2 mètres de haut, est employée dans la 
fabrication des balais de riz, dont notre pays a 
importé pour près de 800,000 fr. l'an dernier. 

.siporan 
Entraînement militaire de football 

On n'a pas oublié les récents succès remportés par 
l'équipe de la Br. mont. 10 sur les grands clubs qui 
ont noms Lausanne-Sport et Servette champion suisse 
1939-40. Ces succès en disent long sur les qualités 
de notre équipe militaire régionale. Surtout, ils con­
firment de manière éclatante les résultats obtenus 
par l'entraînement méthodique et poussé du camp 
d'entraînement. 

L'équipe de la Br. mont. 10 tiendra sans doute à 
prouver sa valeur dans le match qui l'opposera le 15 
courant, à Lausanne, à l'équipe de la Ire division. 

Pour parfaire son entraînement elle a conclu avant 
la grande rencontre du 15, un match avec le F.-C. 
Monthey, qui se disputera mercredi 11 septembre 
1940, à 17 h., sur le Stade de Monthey. Celui-ci, que 
l'on verra à l'œuvre dimanche contre Etoile de 
Chaux-de-Fonds, donnera de son mieux la réplique à 
nos militaires. 

Tous les sportifs de la région auront ainsi l'occa­
sion de voir à quel degré de préparation et de fini 
en est arrivée une équipe d'ama*eurs, en majeure par­
tie de Ire ligue, par un travail intelligent d'entraîne­
ment. 

L'équipe de la Br. se présentera dans la formation 
suivante : 

de Kalbermatten ; Goetschin, Bichsel ; Plancherel, 
Hurbin, Rossier ; Lanz, Wagner, Spagnoli I, Jac­
quier. Joris. Arbitre : M. Rapin, Lausanne. 

Une modeste finance d'entrée sera perçue en fa­
veur des Sports et Oeuvres sociales de la Br. mont. 10. 

Mot de la fin 
— Vous n'avez pas attendu la fin de la représen­

tation ? 
— Impossible : nous avons lu sur le programme 

que le troisième acte se passait cinq ans après. 



w 
« L E C O N F E D E R E » 

Un vrai déluge de fer sur Londres 
4 0 0 m o r t s à L o n d r e s 

On annonce officiellement que le nombre des tués 
à la suite des attaques aériennes de samedi est éva­
lué à environ 400 et celui des blessés sérieusement 
atteints à 1300 ou 1400. 

Les ministères anglais de l'air et de la sécurité in-
térieiure communiquent : 

Des détails supplémentaires sont maintenant dispo­
nibles sur les grandes attaques effectuées par l'enne­
mi sur Londres samedi soir et qui se poursuivirent 
toute la nuit sur une échelle plus restreinte. Le bom­
bardement fut étendu et sembla dans la dernière 
phase de l'attaque, fait au hasard. Les dégâts furent 
sévères, mais ne sont pas sérieux par rapport à l'en­
vergure de la guerre. 

Scènes déchirantes 

Des scènes déchirantes se sont produites, la nuit de 
samedi, lorsqu'une bombe est tombée sur une petite 
ouverture d'aération d'un vaste abri où des centaines 
de personnes s'étaient réfugiées, dans l'est de Londres. 
La bombe fit explosion. Des femmes, enfants, vieil­
lards, furent tués. Les agents de la défense passive ac­
coururent aussitôt pour transporter les blessés dans 
les hôpitaux. 

Tous les services de défense sur pied 
Les attaques allemandes sur d'autres districts ne fu­

rent pas comparables en étendue à celles effectuées 
sur Londres, mais de nombreuses bombes furent éga­
lement lancées. 

C'est ainsi qu'au sud de Londres deux écoles fu­
rent sérieusement endommagées. Des incendies fu­
rent causés au centre de Londres et des habitations 
furent détruites dans divers districts. Dans toutes ces 
régions, les services de défense passive répondirent 
rapidement aux appels et évacuèrent plusieurs cen­
taines de civils de la région rendue dangereuse par 
les incendies. Ces services aidèrent aussi à rétablir la 
communication ferroviaire et la circulation dans les 
rues qui subirent des interruptions considérables, bien 
que les grandes lignes ne furent pas sérieusement af­
fectées, et surtout à combattre les incendies qui impo­
sent une très lourde tâche aux corps des pompiers dont 
un grand nombre ne cessèrent pas de travailler pen­
dant les bombardements. 

La population garda son calme 

Selon le correspondant aéronautique de l'agence 
Reuter, la population londonienne a pris les choses 
calmement lorsque lés bombardiers et les chasseurs al­
lemands se mirent à attaquer la capitale. Les gros 
canons mis en position dans la région londonienne 
ouvrirent le feu pendant la nuit dernière. Au mo­
ment où l'attaque atteignit son paroxysme dans un 
secteur, les autobus n'en continuèrent pas moins leurs 
services. Les conducteurs de taxi invitèrent les pié­
tons égarés à prendre place dans leurs machines pour 
les conduire aux abris. Des personnes se couchèrent 
dans la rue, lorsque le sifflement des bombes se fit 
entendre. Dans les trains, des passagers furent blessés 
par des éclats de verre, mais la plupart ne sont que 
légèrement atteints. 

L a f a m i l l e r o y a l e d ' A n g l e t e r r e 
é m i g r e r a i t a u C a n a d a (?) 

D'après les dernières informations reçues à Stock­
holm, le bruti circule avec persistance aux Etats-Unis 
que la famille royale d'Angleterre émigrerait au Ca­
nada prochainenraent. 

Les vagues d e b o m b a r d i e r s a i l e 
m a n d s se sont succédées sans a r r ê t 

L'agence DNB a publié dimanche l'information 
suivante : 

De puissantes formations de combat allemandes sont 
en train d'effectuer une attaque de grande envergure 
sur des objectifs militaires de la ville et du port de 
Londres. Des escadrilles de chasse et de destruction 
rendent vaines toute défense anglaise, effectuée par 
la chasse de la Royal Air Force. Les bombardierss al­
lemands à des altitudes diverses concentrent leurs at­
taques sur les objectifs déterminés. Partout les bombes 
tombent produisant des incendies. Des nuages de fu­
mée, s'étendent sur les toits de la plus grande ville du 
monde. Les pilotes allemands entendent eux-mêmes 
les explosions qu'ils ont provoquées. Les efforts de la 
DCA britannique sont vains. 

De nouvelles vagues se succèdent constamment pen­
dant qu'une partie des avions allemands ayant dé­
chargé leurs cargaisons repartent vers leurs bases. 

Le sœur de l'empire britannique est à la merci de 
l'attaque de l'aviation du Reich. 

Voici la version de la Royal Air Force : 
La plus grosse attaque qui ait jamais été dirigée 

- contre Londres s'est produite samedi à 17 heures. Du­
rant deux heures, de violents combats se sont dérou­
lés à l'est de Londres et au-dessus de la City. Partout 
les canons de la DCA tiraient de violents feux de 
barrage. L'aviation allemande intervint en masses 
(particulièrement Portes, qui franchirent la côte du 
Kent et les barrages de ballons à une altitude de 7 à 
8000 mètres. 

Les premières vagues d'assaut arrivèrent au-dessus 
de Londres vers 17 heures ; d'autres suivirent à 19 
heures. Les plus grands combats se livrèrent au-des­
sus de l'embouchure de la Tamise et de Londres. 

La RAF réagit vaillamment et enregistra de nom­
breuses victoires. Peu avant 20 heures, après une pau­
se de 57 minutes, une nouvelle attaque massive se 
produisit. Tous les projecteurs et les pièces de DCA 
qui entourent Londres entrèrent en action. 

Les pertes allemandes pendant la seule journée de 
samedi sont de 99 appareils, dont 21 détruits par la 
DCA. 19 avions anglais manquent, mais 7 pilotes ont 
pu se sauver en parachute. 

.Nouvelle c h a r g e d u g é n é r a l W e y g a n d 
Le général Weygand vient de recevoir les attribu­

tions les plus étendues pour assurer la défense et la 
sécurité de l'Empire. 

En confiant au général Weygand la mission de la 
coordination de la défense de l'Empire, le gouverne­
ment entend prouver qu'il est résolu à s'opposer par 
tous les moyens aux intrigues qui s'efforcent de dis­
socier la métropole des colonies et de compromettre 
l'unité de l'Empire. 

D é m i s s i o n d u C a b i n e t f r a n ç a i s 

Un nouveau 
gouvernement Pétain 

P l u s d ' anc iens p a r l e m e n t a i r e s ! 
M. Laval, « tabou » ! 

Une nouvelle importante autant qu'inattendue ar­
rivait de Vichy vendredi soir : le gouvernement fran­
çais venait de démissionner ! En effet, les ministres, 
réunis à 17 h., avaient donné leur démission au ma­
réchal Pétain. Le chef de l'Etat les a remerciés du 
concours et du dévouement qui lui ont été apportés 
dans des circonstances particulièrement difficiles. 

Peu après, M. Pétain remettait à la presse un com­
muniqué disant qu'en vue de renforcer l'action gou­
vernementale, le maréchal Pétain a décidé de confier 
à un Conseil des ministres où ne siégeront que huit 
de ses collègues la tâche d'arrêter les principes direc­
teurs de la politique du gouvernement et de les tra­
duire en lois. 

Les membres du gouvernement qui font partie de 
ce Conseil présidé par le maréchal Pétain et qui ont 
prérogative de ministre sont MM. Pierre Laval, 
vice-président du Conseil, Alibert, Baudoin, Belin, 
Bouthillier, l'amiral Darlan, le général Huntziker et 
M. Peyrouton. 

Les décisions du Conseil des ministres seront pré­
parées par le vice-président du Conseil. Le Conseil 
de cabinet comprend tous les secrétaires d'Etat, qu'ils 
aient ou non rang de ministre. 

Les m e m b r e s d u n o u v e a u g o u v e r n e m e n t 
Le soir même, le garde des sceaux, M. Alibert, a 

fait connaître la liste des nouveaux membres du gou­
vernement, qui sont, à part le maréchal Pétain, chef 
de l'Etat et président du Conseil : 

•M. Pierre Laval, vice-président du Conseil, chargé 
des informations et de la coordination des ministères ; 
secrétaires d'Etat : à la justice : M. Alibert ; à l'inté­
rieur : M. Peyrouton ; aux affaires étrangères, M. 
Baudoin : aux finances, M. Bouthillier ; à la guerre, 
le général Huntziker ; à la marine, l'amiral Darlan ; 
à la production industrielle et au travail, M. Belin ; 
à l'aviation, le général Bergeret ; à l'instruction pu­
blique, M. Ripert ; à l'agriculture et au ravitaille­
ment, M. Caziot ; aux communications, M. Berthelot ; 
aux colonies, le contre-amiral Platon. 

C e u x q u i s'en v o n t 
Commentant le remaniement ministériel, le Nou­

velliste de Lyon écrit : 
« Le nouveau gouvernement est caractérisé par le 

départ de tous les ministres qui détenaient un man­
dat électoral. Au nombre de ceux-ci on relève les 
noms de M. Marquet, dont l'action au ministère de 
l'intérieur fut très heureuse, de M. Mirreaux, qui à 
l'instruction publique s'était signalé par des mesures 
utiles en vue de réformer l'enseignement, de M. Pié-
tri, qui s'efforça de remettre en état nos communi­
cations détruites par la guerre ; de M. Lémery, qui, 
aux colonies, eut à faire face aux tentatives de. dis­
sidence ; de M. Ybarnégaray, qui restera l'auteur de 
la loi contre l'alcoolisme, en vue de protéger la fa­
mille et de sauvegarder notre jeunesse. D'autres en­
core, tel Xavier Vallat, qui avait été le promoteur de 
la Légion française des anciens combattants. 

Ont également cessé de faire partie du ministère les 
généraux Colson et Pujo, qui étaient secrétaires d'E­
tat à la guerre et à l'air. Enfin, est supprimé le mi­
nistère de la défense nationale. Mais le général Wey­
gand est appelé en fait à des fonctions qui, à l'heu­
re actuelle, ont une grosse importance. » 

L a cause d u r e m a n i e m e n t 
On attribue le remaniement du gouvernement fran­

çais au fait que les autorités d'occupation alleman­
des se seraient refusées tout net à engager des pour­
parlers avec un gouvernement où figuraient d'an­
ciens parlementaires. 

Exception aurait été faite en faveur de M. Pierre 
Laval, en raison des services rendus par le vice-
président du Conseil dans le domaine des relations 
franco-allemandes et franco-italiennes. 

Ce serait une erreur de voir dans les changements 
intervenus une modification de l'orientation politi­
que traduite dans les décrets de ces deux dern ;ers 
mois. Il n'y a là qu'une adaptation propre, semble-
t-il, à rendre plus faciles les négociations qui ne peu­
vent pas ne pas être engagées avec le gouvernement 
allemand pour qu'un régime moins draconien soit 
substitué à celui que signifie la ligne quasi imper­
méable de l'occupation. 

A m o r t l ' espr i t d é m o c r a t i q u e ! 
Car le sens de la transformation du gouvernement 

éclate aux yeux les moins prévenus. C'est l'élimina­
tion de tous les hommes élus par le suffrage univer­
sel. Berlin comme Rome n'entendent pas traiter — ici 
comme ailleurs — avec .des gouvernements où puisse 
tant soit peu persister l'esprit démocratique. De long­
temps on annonçait cette revision et les hommes eux-
mêmes qui en font les frais n'avaient guère d'illu­
sions sur le sort qui les attendait. 

C o n t r e les « d é s e r t e u r s c iv i ls » 
Le nouveau gouvernement français a prononcé la 

déchéance de leur nationalité française de quinze per­
sonnages qui, sans ordre de mission régulier et sans 
motif capital, ont quitté le sol de la métropole entre 
le 10 mai et le 30 juin et qui sont considérés comme 
ayant failli aux devoirs qui incombent aux citoyens 
français. Ce sont les nommés Pierre Cot, baron 
Edouard de Rotschild, baron Philippe • de Rotschild, 
baron Robert de Rotschild, baron Maurice de Rot­
schild, Léon Stem, Maurice Stem, David Weill, 
Edouard Jonas, Henri de Kérillis, Geneviève Ta-
bouis, Emile Buré, Géraud, dit « Pertinax », et Elie-
J. Bois. 

Les i ncu lpé s son t e n fu i te 
A propos du mandat d'amener décerné par la Cour 

de Riom, contre MM. Pierre Cot et Guy La Cham­
bre, le Temps écrit : « On fait remarquer que les 
deux inculpés sont actuellement aux Etats-Unis. S'ils 
ne reviennent pas en France pour préparer leur dé­
fense, ils seront déchus de la nationalité française. 
Leurs biens seront confisqués et il leur sera interdit 
de retourner en France. » 

(On a lu plus haut que le gouvernement français 
a pris une décision de déchéance contre M. P. Cot.) 

M M . D a l a d i e r , R e y n a u d e t G a m e l i n 
e n r é s i d e n c e s u r v e i l l é e 

En vertu du décret du 3 septembre, une mesure 
d'ordre administratif vient d'être prise à l'égard de 
personnalités politiques et militaires susceptibles d'ê­
tre regardées comme dangereuses pour la défense na­
tionale et la sécurité publique. 

C'est ainsi que MM. Daladier, Reynaud et le géné­
ralissime Gamelinn ont été placés en résidence sur­
veillée. 

L e g é n é r a l W e y g a n d v i c t i m e d 'un 
acc iden t . 

Le général Weygand, se rendant en inspection à 
Limoges, a été victime d'un accident d'aviation sans 
gravité. Le général est indemne, 
térieure communiquent : 

Les pe t i t s m e n u s f rançais . . . 
On communique de Vichy les précisions suivantes 

sur la réglementation des restaurants en France : 

Chaque repas ne peut comporter plus de trois ser­
vices, en tenant compte des restrictions imposées sur 
la consommation de la viande. Le menu est obliga­
toirement limité comme suit, même le dimanche : 

Premier service. : un hors-d'œuvre, sous forme de 
crudités, ou un potage, ou une douzaine d'huîtres, ou 
une douzaine d'escargots. 

Deuxième service : l'une des quatre formules sui­
vantes : un plat de viande, un légume ou pâtes ; un 
poisson, un légume ou pâtes, un fromage ; deux lé­
gumes ou pâtes, un fromage ; un plat d'œufs, un lé­
gume ou pâtes, un fromage. 

Troisième service : un fruit cru ou cuit. 

N o u v e l l e s r é s u m é e s 

EN ROUMANIE MEURTRIE... 

Du roi Garol II 
au roi Michel I 

L 'abd ica t ion f o r c é e d u r o i C a r o l 
Au cours de la journée de jeudi, le nouveau dicta­

teur roumain, le général Antonesco, ayisa le roi Ca­
rol qu'il devait abdiquer ; il lui donnait un délai de 
6 heures pour répondre, prétextant que l'armée en­
tière exigeait ce départ. 

Entre temps, plusieurs généraux favorisés par Ca­
rol essayèrent de lui faire comprendre qu'il fallait 
rester sur le trône, que l'armée — contrairement aux 
dires du général Antonesco — n'était pas, dans sa 
majorité, contre lui. Mais le dictateur étant revenu à 
la charge en disant que le pays entier et l'armée exi­
geaient l'abdication, faute de quoi des torrents de 
sang couleraient et en outre le commandant des trou­
pes de la garde l'ayant avisé qu'il refusait de tirer 
sur les Roumains nationaux, le roi fit connaître sa 
décision d'abdiquer. 

A r r e s t a t i o n s e n masse 
Le général Antonesco a immédiatement fait,arrêter 

les généraux qui tentèrent de tromper le roi. Parmi 
eux se trouvent le chef d'état-major général, le géné­
ral Mihail, l'ancien premier ministre Argeisano et 
l'ancien ministre de l'aviation général Teodoresco. 

En outre, le conseil royal du général Antonesco a 
ordonné l'arrestation de M. Dombrowski, maire de 
Bucarest. Toute la police frontière a reçu l'ordre d'ar­
rêter tout personnage politique important essayant de 
quitter le pays sans permission. Un certain nombre 
de hauts fonctionnaires de la cour furent renvoyés. 
Parmi les chefs de la police renvoyés figure le pré­
fet de Bucarest. Des coups de feu ont été entendus 
vendredi après-midi dans la cour du palais royal. 
Deux gendarmes furent blessés. Les coups de feu ré­
sulteraient d'une querelle politique. 

Le général Antonesco a ordonné l'arrestation à 
leurs domiciles des ex-premiers ministres Tataresco j 
et Argetoiano et de plusieurs autres ex-ministres — 
ainsi que d'un certain nombre de ministres qui parti­
cipèrent à l'application des sanctions contre l'Italie. 

L e r o i M i c h e l d e R o u m a n i e 
Le roi Michel de Roumanie — qui prêta serment 

sitôt après son accession au pouvoir, en remplacement 
de son père Carol II — aura 19 ans le 25 octobre. 
Le parlement, par une décision prise à la majorité, 
avait accepté le 4 janvier 1926 la renonciation au 
trône de son père ; il avait été proclamé le jour même 
prince héritier. A la mort de son grand-père, le roi 
Ferdinand 1er, il monta sur le trône le 20 juillet 1927 
et devint le roi Michel I. Ses droits furent exercés par 
un conseil de régence qui venait d'être constitué. 

Au retour de son père, ces droits et le conseil de 
régence furent cassés, et le 8 juin 1930, son père fut 
proclamé roi Carol II, roi de Roumanie. Michel de­
vint grand-voïvode d'Alba Julia (Karlsbourg). 

Le roi Carol a donc régné un peu moins de dix 
années et trois mois. La mère du roi Michel, la 
princesse Hélène de Grèce, s'était séparée de Carol en 
1922. Après l'accession au trône de Carol et l'échec 
des tentatives de conciliation entreprises par le gou­
vernement Maniu, la princesse Hélène se rendit à 
Florence où elle vit depuis lors. 

U n a t t e n t a t a v o r t é c o n t r e l e r o i C a r o l 
Un attentat a été tenté contre le roi Carol peu 

avant que le train spécial qui emmenait le souverain 
eut franchi la frontière yougoslave. 

Un grand nombre de Gardes de fer s'étaient postés 
à proximité de la voie avec des mitrailleuses et ouvri- , 
rent le feu au moment où le train passa. Mais le sou- j 
verain voyageait dans un vagon blindé qui résista par- ' 
faitement aux balles. Toutes les vitres furent, en re- j 
vanche, fracassées par les projectiles. j 

A la suite de cet attentat, le roi décida de ne pas 
s'arrêter en Yougoslavie comme il avait tout d'abord j 
l'intention mais de poursuivre immédiatement son vo­
yage par l'Italie vers la Suisse. D'après certains 
bruits, le roi s'installerait à Montreux avec Mme Lu-
pescu, son père et sa suite qui comporte une vingtaine 
de personnes. 

L e x - r o i C a r o l à L u g a n o 
L'ex-roi et sa suite sont arrivés à Lugano à 17 h., 

hier soir, et sont descendus dans un hôtel de la ville. 
L'ex-roi a été reçu à la gare de Lugano par M. Gu- l 

ranesco, ministre de Roumanie à Berne. 

i 

— Lors d'une conférence de la presse, M. Hull a 
indiqué que les Etats-Unis avaient fait de nouvelles 
représentations diplomatiques au Japon concernant le 
statu quo en Extrême-Orient, y compris l'Indochine. 

— L'agence Reuter apprend d'un port sur la côte 
orientale du Canada qu'un groupe de 50 contre-tor­
pilleurs américains, transférés à la Grande-Bretagne, 
est arrivé dans ce port. 

Le Giornale d'Italia annonce que les Etats-Unis 
examinent la possibilité de céder au Canada plusieurs 
centaines de chars d'assaut. 

t 
Madame Joseph GAY-REYNARD et ses fils : 
Maurice et sa fiancée P. MANNI, à Bcx ; 
Etienne ; 
Georges et sa fiancée S. WIDMANN, à Lausanne ; 
Charles ; 
Madame Veuve Etienne GAY-MASSON, La Crettaz; 
Monsieur François GAY en Amérique ; 
Monsieur Louis GAY, La Crettaz ; 
Monsieur Pierre GAY et famille, La Crettaz ; 
Monsieur Auguste GAY et famille ; 
Monsieur Félix MOUTHON et ses enfants, à Sion ; 
Monsieur Louis FLEURY et ses enfants, à Bramois ; 
Madame Veuve Germain HERITIER-REYNARD et 

famille, à Savièse ; 
Monsieur Basile REYNARD et famille, à Sion ; 
Monsieur Joseph PRALONG-REYNARD et famille, 

à Sion ; 
Monsieur Emery JORDAN et sa fille, à Sion ; 
Monsieur Edouard REYNARD et ses enfants, à Sion ; 
Monsieur André DUC-REYNARD et son fils, à Sion; 

Les familles alliées DUBUIS, REYNARD, LUYET, 
GAY, IMSAND, GLASSEY, LUGON, VOUIL-
LOT, T R A V E L L E T T I , 

ont la profonde douleur de faire part du décès de 

Monsieur Joseph GAY 
e m p l o y é c o m m u n a l 

leur cher époux, père ,fils, frère, beau-frère, oncle, 
cousin enlevé à leur affection le 7 septembre, dans sa 
5&me année, après une pénible maladie, muni des Sa­
crements de l'Eglise. 

L'ensevelissement aura lieu à Sion, mardi 10 crt., 
à 10 heures. 

P. P. L. 

Cet avis tient lieu de faire part. 

* 
Les familles SCHELLING, FIERZ et alliées, 
ont la profonde douleur de faire part de la perte ir­

réparable qu'ils viennent d'éprouver en la personne de 

Madame Louise SCHELLING 
n é e F i e r z 

décédée le 8 septembre 1940, dans sa 76me année,-
après une courte maladie. 

L'ensevelissement aura lieu mardi le 10 septembre 
1940, à 14 heures, à Vouvry. Culte pour la famille 
à 13 h. 30. 

"Que son repos soit doux. 
comme son cœur fut bon. 

RÉVEILLEZ LA BILE 
DE VOTRE FOIE-

e t vous vous lèverez le m a t i n 
plus dispos 

Il faut que le foie verse chaque Jour un litre de bile dans 
l'Intestin. SI cette bile arrive mal, vos aliments ne se digèrent 
pas, Ils se putréfient. Des gaz vous gonflent, vous êtes cons­
tipé. Votre organisme s'empoisonne et vous êtes amer, 
abattu. Vous voyez tout en noir! 

Les laxatifs ne sont pas toujours Indiqués. Une selle forcée 
n'atteint pas la cause. Les PETITES PILULES CARTERS 
pour le FOIE facilitent le libre afflux de bile qui est néces­
saire à vos Intestins. Végétales, douces, elles font couler la 
bile. Exigez les Petites Pilules Carters pour le Foie. Toutes 
Pharmacies. Frs 2.25. 

oooooooooooooooooo 

Docteur 

Ch. Broccard 
MARTIGNY 

de retour 

A louer à Martlgny-Ville, 
près de la poste, Jolie 

Chambre meublée 
i n d é p e n d a n t e . 

S'adr. au bureau du journal. 

Jeune FILLE 
de 20 ans c h e r c h e p l a c e 
c o m m e s o m m e l i è r e . 

S'adresser sous chiffres 480 
à Publicitas Martigny. 

Abonnez-vous au ..Confédéré" 

Maison caisse offre à 
jeune Monsieur sérieux 

exclusive et lucrative, évtl. em­
ploi accessoire. Pour remise 
fr. 100.— à 200.— exigés. 

Offres sous chiffres Xc 8584 Z 
à Publicitas Lausanne. 

Capes pour pluie 
pour Dames à partir de fr. 

14.80 
BAS pour DAMES 
teintes mode, à partir de fr. 

1.7S 
Grand choix de LAINE à des 
PRIX TRÈS AVANTAGEUX 

Magasin 

"Aux Nouveautés", Saxon 

LAINE 
de moutons 

S a i s acheteur de laine noire, 
brune, blanche, lavée ou non 
lavée. Faire offres avec prix, 
échantillon et quantité à J e a n 
D e b é t a z , 15 Beau-Séjour, 
L a u s a n n e . 



« LE C O N F E D E R E » 

151o I Aux 115 0 

Magasins Géroudet 
Grand Pont SION Rue de Lausanne 

Dès aujourd'hui et jusqu'au 30 septembre 

1 5 °l» 
sur toute la 

Ï5%1 Confection pour Dames 115 

Pour vos achats de M u i l i t î O I l S 

adressez-vons à la Maison 

Pf eff erlé & C 
Q I A M Dépôt fédéral des Munitions 
| l | l l | I et Poudres, tél. 2.10.21 

FUSILS DE CHASSE - CARABINES - ACCESSOIRES 
Expéditions par retour du courrier. 

Goutte de Soleil 
PUR JUS DE RAISIN DE SERBE, SANS ALCOOL, 
se vend au détail dans tous les bons établissements à F r . 1 . — l e d e m i - l i t r e . 

feeurs: A. TAVELLI, Vins S. A., SIERRE 

C'est en temps de guerre que le 
journal est lu le plus attentivement. 
La publicité y est donc plus efficace 
que jamais. 

La publicité est le signe, actuelle­
ment, que le commerçant « tient ». 
D'elle dépend le retour de sa clien­
tèle' 

Banque Populaire Valaisanne S. A. 
SION — 
Capital et réserves Fr. 1,211,000-

Dépôts - Prêts et toutes autres opérations de banque 
Etablissement 
soumis au contrôle 
fiduciaire 

HERNIE 
Bandages I r e qual i té élasti­
que ou à ressort. BAS PRIX. 
Envois à choix. Indiquer tour et 
emplacement des hernies. 

Rt Miehell , spécialiste, 3, 
Mercerie, Lausanne . 

|HS»« 

Bulletin d'Abonnement 
L soussigné s'abonne au journal 

LE CONFÉDÉRÉ' 
= Paraissant à Martigny Es 

pour mois, dès le 

Signature 

Adresse exacte : 

Bureau de poste 

Nos abonnés actuels n'ont pas besoin de remplir ce 
bulletin ; ils sont priés de le passer à des personnes 
qui ne reçoivent pas « Le Confédéré », mais seraient 
susceptibles de s'abonner. 

Compte de chèques postaux II c 58. 
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. C o m m e n t 
t r o n v e r j 

une servante fidèle, | 
.travailleuse, écono-
I me, un cordon bleu ? ' 
Servez-vous de vo­
tre journal. Il est là| 

[ pour cela. Faites pa­
raître une petite an­
nonce. 

Confiez toutes vos annon­

ces à « Public i tés » 

L'économie nationale 
ne doit pas s'arrêter ! 

Pour que la Suisse puisse 
subsister à la crise de guerre, 
le commerce et le trafic, 
c'est-à-dire toute la vie éco­
nomique, doivent être main­
tenus durant la mobilisation. 

Le journal n'est jamais autant lu qu'en 
cette période de guerre. 

Par conséquent, toute la puissance de 
réclame du journal n'aura jamais été 
aussi forte qu'à ce jour. 
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LEO 
D A R T E Y 

la Nuit 
R O M A N 

A cet instant, le sentier débouchait sur la terrasse 
qui s'étendait devant la maison rose, abritée par les 
poivriers aux tremblantes larmes rouges et l'eucalyp­
tus aux mille cassolettes embaumées. Au delà, à 
leurs pieds, le Golfe Juan rayonnait de sa beauté im­
matérielle sous l'éclat adouci du soleil de quatre heu­
res qui teignait d'un pinceau rose les lointaines cimes 
des Alpes, les maisons d'Antibes, et les voiles pi­
quées comem de beaux oiseaux sur le bleu implaca­
ble de la mer. 

Il embrassa d'un coup d'ceil enchanté le tableau 
inoubliable et ne put retenir un cri. 

— Eh bien ! Mademoiselle, vous avez de la chan­
ce ! 

Elle eut un demi-sourire hésitant et ne répondit 
pas. Alors il se pencha un peu vers elle, car il était 
très grand, et demanda avec une inflexion câline de 
la voix et un regard très doux, un peu insistant. 

— Non ? Ce serait dommage... 
A cet instant elle vit qu'il avait les'yeux d'un bleu 

indéfinissable et changeant, tels que Rostand les pei­
gnit dans un vers qui aussitôt chanta dans sa mé­
moire : 

« Ces yeux bleus qui sont gris et qui pourtant sont 
(mauves ! » 

Et cette réminiscence poétique tellement imprévue 
la mécontenta presque. D'ailleurs elle détestait se 
confier à des étrangers et ce grand garçon tombé dans 
sa vie la minute d'avant reprendrait son vol l'heure 
suivante. Pourquoi se plaindre d'une vie que Dieu 
avait faite, après tout, aussi douce que possible au­
près de la chère vieille Bonne Maman ? 

Marilou haussa une épaule, et, désignant la maison, 
pour fuir l'emprise du tendre regard bleu : 

— Vous savez que Bonne Maman va gronder si 

(Reproduction interdite aux journaux n'ayant pas 
de traité avec la Société des Gens de Lettres de 
France). 

elle vous retrouve ici, encore trempé, quand elle va 
arriver ! Filez vile ! La salle de bain est au premier, 
la seconde porte à droite. Vous trouverez tout ce qu'il 
vous faut, je pense. Moi, je vais faire confectionner 
le cordial ordonné. 

Un quart d'heure plus tard, il sortait de la maison 
et venait retrouver Mme Casteirac et sa petite-fille 
auprès d'une table à thé posée sur la terrasse. Dé­
pouillée du casque, sa belle ête d'Hellène montrait 
d'admirables cheveux noirs dont la coiffure avait été1 

refaite avec soin. Le visage, rafraîchi par des ablu­
tions rapides, avait un teint d'ambre chaud dans le­
quel les grands yeux dont le beau avait frappé Ma­
rilou semblaient plus surprenants et doux sous les 
sourcils presque horizontaux. Drapé dans un peignoir 
de bain de tissu éponge jaune paille, il avait pour 
avancer vers elle une allure si aristocratique et dan­
sante que Mme Casteirac, ravie, réédita sa plaisan­
terie à mi-voix, tandis qu'elle le cnosidérait à tra­
vers son face-à-main avec son jovial sans-gêne. 

— Parfaitement, je ne m'étais pas trompée ! C'est 
l'Hermès de Praxitèle ! 

Marilou craignit qu'il n'eût entendu et, gênée, de­
vint un peu plus rose sous son hâle, tandis qu'elle 
inclinait le front vers le plateau sur lequel, nerveuse­
ment, elle déplaçait les tasses. 

Mais le jeune homme ne semblait nullement dé­
semparé par l'attention dont il était l'objet. Il s'ap­
procha, avec, dans son peignoir de bain, la même 
aisance élégante que s'il eût été en habit. S'inclinant 
sur la main de Mme Casteirac, il la baisa avec une 
grâce toute aristocratique et fit honneur à la colla­
tion préparée par Marilou avec un appétit de jeune 
fauve. 

Soudain, il s'aperçut qu'elles el regardaient man­
ger avec amusement et s'excusa : 

— Oh ! Madame, vous devez me prendre pour un 
sauvage ! Mais je mourais de faim, positivement ! 
Figurez-vous que j 'aurais dû me poser à Nice avant 
midi. Je n'avais emporté aucune provision de vi­
vres. Une stupide avarie m'a tenu là-haut jusqu'à ce 
que j 'a ie pu apercevoir votre citerne luisant comme 
un petit étang paisible sur la crête de cette colline. 
Il était temps, je n'avais plus pour une minute d'es­
sence. Impossible seulement d'atteindre la mer qui 
pourtant est si près, là. C'est enrageant tout de mê­
me ! 

— Mais ne vous excusez pas, fit-elle enchantée. Si 
vous saviez comme cela me fait plaisir de vous voir 

| dévorer ainsi à belles dents notre modeste goûter. 

Elle admira une minute la bouche rouge aux lè­
vres finement modelées sur l'étincelant sourire et con­
clut : 

— Car on a vraiment de belles dents à vingt ans ! 
Il haussa les sourcils et dit avec une gravité amu­

sante : 
— Mais je n'ai plus vingt ans, Madame, depuis six 

ans déjà ! 
— Voyez-moi ce gaillard ! Marilou, redonne-lui 

donc un peu de pissaladière. 
Il ouvrit tout grands ses yeux qui furent à cet ins­

tant mauves d'amusement : 
— Comment dites-vous ? fit-il, s'adressant cette 

fois à Marilou. Quel étrange nom pour cette déli­
cieuse chose. 

La jeune fille expliqua, souriante : 
— C'est une spécialité du pays, une sorte de tarte 

aux oignons brûlés et aux olives, avec du beurre 
d'anchois. 

— C'est un délice, dit-il la bouche pleine. Je ne 
pense pas que ce soit vous qui sachiez confectionner 
une telle merveille ? 

— Pourquoi pas ? Elle sait tout faire, cette gami­
ne ! Des cocktails (Bonne Maman prononçait à la 
provençale les noms américains, ce qui leur donnait 
une saveur particulière) aussi bien que la soupe au 
poisson et la ratatouille niçoise ! Vous verrez, si vous 
nous restez à dîner. 

— Mais, Madame, je ne sais vraiment. Je dois ab­
solument songer à mon appareil, maintenant que je 
suis moi-même restauré. Il me faut de l'essence, un 
mécanicien et puis, téléphoner à l'usine. 

— Allons-y, fit Marilou en se levant. En prenant 
le raccourci nous serons en vingt minutes à Golfe-
Juan, où vous trouverez j 'espère tout ce qu'il vous 
faut. 

— Mais, fit-il hésitant, ce costume ? 
— Bah ! On croira que vous descendez vous bai­

gner à la plage, fit Mme Casteirac enjouée. Ne soyez 
donc pas si formaliste. Pendant ce temps, nous au­
rons fait sécher votre combinaison. 

Déjà il descendait le sentier derrière Marilou qui, 
ayant jeté son petit tablier de baptiste, sautait, fine 
silhouette rose, de roc en roc avec la sûreté que don­
ne l'habitude. 

Il eut tout d'abord quelque peine à la rattraper. 
Vive et légère, elle lui échappait, rebondissait sur un 
lit d'aiguillettes de pins pour gravir une grosse pier­
re, enjambait le lit d'un minuscule torrent desséché 
à cette époque. 

Et la conversation se noua ainsi, hachée, un peu 
haletante, sans grand lien, au cours de la descente-
pittoresque. 

— Il n'est pas trop pratique, votre chemin. Dites-
moi, il n'y en a pas un autre pour atteindre le pays ? 

— Oh ! si ! fit-elle, juchée sur un petit rocher en 
se retournant vers lui avec une moue rieuse. Mais il 
faita un coude et des détours à n'en plus finir. C'est 
bon pour Bonne Maman et les fournisseurs. Moi, je 
descends toujours par ici ! 

— Et puis, suggéra-t-il, vous ne tenez sans doute 
pas à vous montrer sur un chemin fréquenté, aux cô­
tés d'un type accoutré comme je el suis, vous si élé­
gante ? 

Elle eut un regard surpris vers sa petite robe rose, 
toute simple. 

— Suis-je si élégante ? 
— Mais, il me semble à moi ! Alors, je voulais vous 

dire que si mon voisinage vous gêne par trop, vous 
pourrez me quitter dès qeu je serai dans le bon che­
min. 

Elle le regarda avec encore plus de surprise. 
— Mais pourquoi ? 
— Oh ! je suis ridicule et je le sens bien, allez, 

dans ce peignoir qui n'est même pas fait pour moi. 
Elle l'examina longuement et fut sur el point de di­

re, avec la sincérité bourrue de sa grand'mère : 
— Vous êtes très beau, au contraire. 
Il avait en effet, dans les plis du tissu lourd qui 

accusaient son type classique et pur, une élégance si 
noble qu'elle ne pouvait passer inaperçue. Mais, sans 
savoir pourquoi, Marilou perdit un instant le coura­
ge habituel de sa franchise. Elle détourna les yeux 
et murmura simplement, évasive : 

— Si vous saviez, on ne voit bien d'autres sur la 
côte quand on descend se baigner, ou quand on va 
au casino ! 

— Vous devez mener une existence très mondaine, 
habitant toute l'année ici ? 

— Non, pas du tout, au contraire. Je fuis les ban­
des cosmopolites qui envahissent nos plages en sai­
son. Jamais je n'aime tant mon pays qu'en autom­
ne, quand les estivants sont partis et que les hiver­
nants ne sont pas encore arrivés ! 

Un grand pli barra le front haut et intelligent. Les 
yeux bleus se foncèrent jusqu'au saphir tandis que, 
d'une voix peinée, il demandait : 

— Vous n'aimez pas les étrangers, je le devine ? 

(à suivre) 




